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PERSONNAGES 


DURAND, bourgmestre, 55 ans MM. Couder. 

DURAND, sapeur convaincu, 30 ans Kopp. 

DURAND, Marseillais, compagnon du tour de 

France, 25 ans Grenier. 

DURAND, sportman, membre du Jockey-Club de 

Pithiviers, 20 ans Hamburger. 

M. VAN BRUCK Delière. 

VAN QUIEK, paysan Bénédick. 

JAVOTTE DURAND, ingénue champêtre, 17 ans. M 11 " Silly. 

MADAME VAN BRUCK Thérèse. 

Une Fille d auberge Beatrix. 


La scène se passe en Belgique. 


Digitized by Google 



LA 


POSTÉRITÉ D'UN BOURGMESTRE 


Une place publique. — A gauche, une maison ornée d’un balcon et portant au- 
dessus de la porte un grand tableau avec celle inscription : ilaison de M. le 
bourgmestre. — A droite, une aubeig'- ayant pour enseigne : Hôtel de la 
Tête bleue.— Devant l’auberge, une table. — Devant la maison, une chaise- 


SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME VAN BRUCK, DURAND (bourgmestre), 

M. VAN BllUUK. 

% 

DURAND (bourgmestre), en ‘costume de bourgmestre, assis entre M. et 
madame Van Rru-k, qui se tiennent debout. 

M. et madame Van Bruck, je vous donne cinq minutes, pas 
davantage... Avant d’êire bourgmestre, j’étais brigadierdiinâ 
les carabiniers de Flandre. C’est aujourd'hui l'anniversaire 
de la prise d'Anver>, et, comme ancien militaire, je suis 
convié pour la grande cérémonie... J’étais déjà re\êlu de 
mon uniforme, quand vous avez frappé à ma porte; j’ai dissi- 
mulé le guerrier sous la robe du magistrat; le soleil va 
paraître, je vous donne cinq minutes : parlez. 

VAN BRUCK. 

Monsieur le bourgmestre, voici de quoi il s’agit... 

DURAND (bourgmestre). 

Allons vite... Que demandez-vous, monsieur Van Bruck? 

VAN BRUCK. 

Je demande le divorce, monsieur le bourgmestre. 

DURAND (bourgmestre). 

El vous, madame Van Bruck? 

MADAME VAN BRUCK. 

Moi aussi, monsieur le bourgmestre, je ne veux pas con- 
trarier mon mari. 
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2 LA POSTÉRITÉ D’UN BOURGMESTRE. 

DURAND (bourgmestre) • 

Et pour quelles raisons?... Est-ce que votre femme est 
méchante? 

VAN BRUCK. 

Non, monsieur le bourgmestre. 

DURAND (bourgmestre). 

Aurait-elle commis des légèretés ? 

VAN BRUCK. 

Oh ! jamais I 

DURAND (bourgmestre). 

Serait-elle dépensiè/e? 

MADAME VAN BRUCK. 

C’est lui qui tient la bourse. 

DURAND (bourgmestre). 

Elle vous bat peut-être? 

MADAME VAN BRUCK. 

Oh! je l’aime trop pour ça! 

DURAND (bourgmestre). 1 

Alors, si ce n’est pas trop indiscret de ma part, je demande 
pourquoi vous demandez le divorce. 

VAN BRUCK. 

Pour compatibilité d’humeur, monsieur le bourgmestre. 

DURAND (bourgmestre). 

Pour incompatibilité d’humeur?... Très-bien. 

VAN BRUCK, 

Non pas ; j’ai dit pour compatibilité d’humeur. 

DURAND (bourgmestre). 

Je voudrais saisir... je ne saisis pas. 

VAN BRUCK. 

Voilà!... Quand jedésire une chose, ma femme désirejuste 
la même chose; quand je veux aller à droite, elle dit : « Allons 
à droite; > le> plats que j’aime, elle lesadore; je dis blanc, 
elle dit blanc... Celte similitude dans nos g nils, dans nos 
idées, dans tout entln, jette dans notre ménage une mono- 
tonie abrutissante... L’existence m'est devenue insupporta- 
ble; j’ai besoin de variété, de tracas, et ma femme n’a 
jamais pu comprendre que c’est la pluie qui fait aimer le 
beau temps... Voilà pourquoi je demande le divorce. 

DURAND (bourgmestre). 

Qu’avez- vous à répondre, femme Van Bruck? 
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SCÈNE 1. 3 

MADAME VAN BRUCK. 

Rien, monsieur le bourgmestre; mon mari doit avoir 
raison, puisqu’il est mon mari. 

VAN BRCCK. 

Vous l’entendez. 

DURAND (bourgmestre), se levant. 

Assez!...- les cinq minutes sont expirées. Éloignez-vous 
un peu. Van Bruck; femme Van Bruck, approchez et écoutez. 

(il loi parle bas.) 

VAN BRUCK, & part. 

Qu'est-ce qu’il lui dit?... Oh! si je ne divorce pas, j'en 
mourrai! 

DURAND (bourgmestre), à madame Van Brock. 

Et cela tous les matins et tous les soirs, (a Van Bruck.) Dans 
huit jours, vous reviendrez me voir. Adieu!... le bourg- 
mestre S’évanouit. (U rentre dans sa maison.) 

VAN BRUCK, à sa femme. 

Qu’est-ce qu’il l’a soufflé à l’oreille? 

MADAME VAN BRUCK. 

Il m’a donné un remède pour me corriger... et j’ai 
compris. 

VAN BRUCK. 

Ah ! bah! et lequel, de remède ? 

MADAME VAN BRUCK, lui donnant une vigoureuse paire de soufflets. 

Voilà ! 

VAN BRUCK. 

Hein? (a ce moment parait la fille d’auberge, qui reste ébahie.) 
MADAME VAN BRUCK. 

Et tous les matins, et tous les soirs! 

VAN BRUCK. 

C’est ce que nous verrons! 

LA FILLE. 

Ah! mon Dieu! 

MADAME VAN BRUCK. 

Et marche devant !... et vivement!... 

VAN BRUCK. 

Eh bienl en voilà un remède 1 

MADAME VAN BRUCK. 

El il réussira !... (Le menaçant.) Allons, en avant I (ils sortent 
par le fond à droite ; au même instant sort de l'auberge le paysan 
astiquant un ceinturon.) 
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4 LA POSTÉRITÉ D’UN BOURGMESTRE. 

SCÈNE II 

LE PAYSAN, LA FILLE d'auberge. 

LE PAYSAN, astiquant son ceinturon. 

Jeannette, tu deviens coquette avec les garçons. 

LA PILLE. 

Débarrasse-moi donc du panier. 

LE PAYSAN, lui prenant le panier et le mettant snr la table. 

Hier, tu as dansé six fois avec Leroux... 

LA FILLE, furetant dans le panier. 

Boni... un verre de cassé! (Elle essuie les verres et les pose sur 
la table.) 

LE PAYSAN. 

Pourquoi as-tu pris son bras au lieu du mien, pour revenir 
de la fête?... 

LA FILLE. 

As-tu mis le vin en bouteilles? 

LE PAYSAN. 

Je l’y ai mis!... Et la grande Toinon s’est moquée de moi !... 
si tu crois... 

LA FILLE. 

Qu’est-ce que tu fais donc là? 

LF, PAYSAN. 

J’astique le ceinturon de M. le bourgmestre. 

LA FILLE. 

Ah! oui, pour la cérémonie. 

DURAND (bourgmestre), de la coulisse. 

Hé! Van Quiekl mon ceinturon ? 

LE PAYSAN. 

Voilà ! Voilà t (Il entre dans la maison.) 

LA FILLE, riant. 

Quelle drô!e d’idée il a, M. le bourgmestre, de motlre son 
vieil uniforme... avec ça qu’il doit bien lui aller, depuis 
vingt-cinq ans! 

LE PAY'SAN, revenant. 

Tu sais qu’un de ces jours je lui casserai quelque chose, à 
ton Leroux!... 

LA FILLE. 

Es-tu bête!... puisque je t’épouse!... Allons, rentre le 
panier. 
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SÜÈNU III. 


LE PAl'SAN, prenant le panier. 

Tu m’épouses... tu m’épouses... Mais, moi aussi, je 
l’épouse... est-ce une raison?... 

LA FILLE. 

Tais-toi, v’Ia M. le bourgmestre, (ils rentrent dans l’auberge.) 

SCÈNE IÏI 

DURAND (bourgmestre), rêveur, en costume de brigadier sans ses 

bottes. Il sort de che* lui et se pose dans une attitude solennelle devant 

sa porte; il éternue. 

Tchiii I... Ce rêve était étrange!... toute la nuit, j’ai vu 
mon fils, ce fruit de mes jeunes et guerrières amours... je 
le retrouvais !... serail-ce un avertissement céleste?... 
Depuis longtemps j’espère qu’un fortuné hasard nous mettra 
lotit à coup f;ice à face, qu’une é'reinle me le fera recon- 
naître et que la voix du sang... (il vient sur lo devant de la scène; 
au public.) C’était en 1832, un beau jour pour les braves!... 
mon (ils Édouard avait six ans; nous bivouaquions un soir 
sur les bords de la Meuse, quand, tout à coup, des guérillas 
atiaquenl noire flanc gauche. On prend les armes, je dis à 
inon fils de m’aliendre au pied d'un arbre; je monte à 
cheval, nous volons à la victoire 1 Nous refoulons l’ennemi 
jusque dans la montagne; j’essuie mon front, je panse mon 
cheval, et je m’endors du sommeil des vainqueurs. Le len- 
demain, je cours chercher mon fils. Je retrouve l’arbre où 
j’avais fait une entaille avec mon sabre afin de le recon- 
naître... mon fils avait disparu... J’inlerroge des alguazils!... 
rien!... Depuis ce temps, plus de nouvellesl... je pris mon 
congé, je devins bourgmestre. Un jour par an, je rede- 
viens brigadier!... (D'w» ton rêveur.) Voici l’aurore! l’aurore 
est le réveil de la nature, je l’aime. Elle est toujours belle, 
toujours rose, toujours fraîche. .. (n étemue.)Tchiii 1 (Otant son 
chapeau à cornes.) PhœbuS, salut. (A ce moment entre le paysan, qui 
prend le salut pour lui.} 

LE PAYSAN, étant son bonnet de colon. 

Vous êtes bien honnête, monsieur le bourgmestre. 

DURAND (bourgmestre), restant le bras tondu. • 

Uu’esl-ce?... l’ai-je interpellé, villageois? 

LE PAYSAN. 

Dame, vous me lirez votre chapeau... 

DURAND (bourgmestre). 

A loi?... Animal balourd et rustique, qu’as-tu de commun 
avec le dieu du jour? 
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fi li A POSTÉRITÉ D’UN BOURGMESTRE. 

LE PAYSAN, ébahi. 

Ah! il n’y a point d’offense, monsieur le bourgmestre... 
Je vas faire mon ouvrage, (il rentre dans l’auberge, Durand bourg- 
mestre s’éloigne avec majesté et va s’asseoir devant sa porte.) 

DURAND (bourgmestre), tirant un jonrnal de sa poche. 

Mais éludions un peu la situation de l’Europe, (n Ht.) 
« L’Écho de Mont. Nouvelles étrangères. — Pans. — Cirque 
des Champs-Élysées : l’événement du jour est le début de 
l’écuyer quadrumane. » (parié ) Quadrumane!... joli nom!... 
c’est un nom allemand ! (Usant.) « Prodige de souplesse et de 
force, ce gentleman velu... « (Parlé.) C’est un Anglais. (Lisant.) 
« Ce gentleman velu triomphe, en se jouant, des plus 
étonnantes difficultés de l’hippialrique; aplomb, grâce, 
agilité, c’est à la fois Auriol, Lalanne et Baueher, le roi des 
clowns et le roi des écuyers. » (Parlé et se levant.) Artiste 
immense I... le père d’un tel fils a le droit d’être fier!... mon 
Édouard, lui eût peut-être un jour ressemblé! mon 
Édouard... Ah ! ce songe!... si ce jour allait me le ramener ! 
Quelle existence fortunée! j en ferais mon ami... mon com- 
pagnon... mon bros-mur... Mais p uni de faiblesse... je suis 
bourgmestre, c’est déjà la plus belle des consolations 1. . Et 
puis, c’est fête aujourd’hui... c’esi le grand anniversaire!... 
sous cet uniforme, je n’ai plus que vingt-trois ans I 

Air : On dit que je suis sans malice. 

Oublions un peu le bourgmestre; 

Quand je m ts ce co.-tume équestre. 

Mon cœur éprouve un doux émoi, 

L’eau rie Jouvence pleut snr moi! 

C'est la jeunes»’ qu'elle déverse... 

Dans mon beau passé je me berce ! ... 

Enfin, je suis tout à l'envers 

Le jour de la prise d’Anvers. 

SCÈNE IV 

DURAND (bourgmestre), DURAND (Marseillais). 

DURAND (Marseillais),' ’ entrant de la gauche, le sac au dos, en faisant des 
moulinets avec une énorme canne enrubannée et lisant l’enseigne de 
l’auberge. 

Té !... celle maison doit être la maison qué je cherche !... 
Ilôtel de la Tête bleue\ (Au bourgmestre.) Dites-moi, mon brave, 
c’est ici que passe la diligence pour le chemin de fer du 
Midi?... 

DURAND (bourgmestre), d’un tou majestueux. 

D’abord, voyageur, je ne suis pas votre brave 1... et vous 
allez ensuite me montrer votre passe-port I 
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SCÈNE IV. 

DURAND (Marseillais), ôtant son sac. 

Bagasse I mon passe-port, il est dans mon sac, mon cher, 
avec mon livret de compagnon!... (Frappant sur la table.) Hé!... 
de l’hôtel 1 ... (La fille sort de l’auberge.) 

LA FILLE, an Marseillais. 

Que voulez-vous, monsieur? 

DURAND (Marseillais.) 

Sprvez-moi une bouteille. (Au bourgmestre.) Mon bon, je tire 
la langue, dt’SOif... (La fille rentre dans l'auberge et apporte une bon- 
teille.) 

DURAND (bourgmestre), do plus en plus rogce. 

Je ne suis pas votre bon!... Voire passe-port? 

Dl'RAND (Marseillais), débouclant son sac et se fâchant. 

Un instant, que diantre!... quand vous aurez vu que je 
m’3| pelle Durand 

DURAND (bourgmestre), ému. 

Durand I (a part.) Ciel!., il aurait cel âge!... si c’était lui !... 
(Haut.) Vous vous appelez Durand? 

DURAND (Marseillais), brusquement. 

Oui, brigadier. 

DURAND (bourgmestre), radouci. 

Appelez-moi bourgmestre. 

DURAND (Marseillais), lui tendant son passe-port. 

Tenez, satellite enragé. 

DURAND (bouigmestre), tendrement en le prenant. 
Appelez-moi votre cher, (n lit le passe-port.) Ciel !... il a dit 
vrai, (o’un ton attendri.). feu no homme, donne-moi ta main... 
Je me nomme aussi Durand. 

DURAND (Marseillais.) 

Té! vous n’ôtes pas un phénomène, jcn connais d’autres, 
„ de Durand, sans compter mon père! 

DURAND (Lourgmestre). 

Tu as un père? 

DURAND (Marseillais). 

’ Bagasse! ai-je l’air d’avoir fleuri sur un rosier, vieillard 
innocent? (il éternue.) Tchiii !... Boni je prends froid! 

DURAND (bourgmestre), arcc joie, comme frappé d’une espérance. 

Il est enrhumé!... quel indice!... (L’un ton amieui.) Jeune 
homme, lu ressembles à un fils que j’ai perdu!.,, (tt le presse 

contre son sein.) 

DURAND (Marseillais), se dégageant. 

Quèsaco!... il est fou !... Brigadier, modérez vos transports. 
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8 LA POSTÉRITÉ D'UN BOURGMESTRE. 

DURAND (bourgmestre) , lui posant la main snr le cœur. 

Tu ne sens rien là?... 

DURAND (Marseillais), furieux. 

Allez au diable!... ne me luloyezdonc pis! (il s’assied à la 
table, lire de sou sac du pain et des cerises et se met à manger.) 

DURAND (bourgmestre). 

11 lui ressemble bien pourtant!. ..ceci cache un mystère I... 
observons-le ! 

SCÈNE V 

Les Mêmes, JAYOTTE. 

JAVOTTE, cnlrant de la droite un paquet a la maiu. 

Ollf!... C’est-y loin !... f Klle met son paquet sur la table et aper- 
çoit Durand Marseillais.) Tiens, un jeune homme! Bonjour, mon- 
sieur. 

DURAND (Marseillais.) 

Te! bonjourl vous êtes gentille, vous! 

DURAND (bourgmestre.) 

Votre passe-port, paysanne? 

JAVOTTE . 

Tiens, un militaire!... Bonjour, monsieur . 

DURAND (bourgmestre), rigide. 

Votre passe-port? 

JAVOTTE, le lui donnant. 

Le voilà, monsieur. 

DURAND (bourgmestre), lisant sans voir. 

Vous vous appelez?... 

JAVOTTE. 

Javolte Durand, monsieur! 

DURAND (bourgmestre). 

Durand!... (Regardant lo papier.) Ciel! c’est vrai, (il inspecte 
Javotte des pieds à la tête.) Vous êtes une fille? 

JAVOTTE, éclatant d’un gros rire. 

Oh! oh! puisque j’ai des jupes... Est-il bête, lo bourg- 
mestre ! 

DURAND (bourgmestre), d’un ton digne. 

Paysanne, votre lang tge est subveruf... prenez garde que 
je représente l’autorité !... et dire que je suis une # bèie... 
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JAVOTTE, naïvement. 

Ah bien, ma foi. ça m’a échappé... Je sais bien qu’il ne 
faut pas toujours dire ce qu’on pense. 

DURAND (bourgmestre), majestueusement. 

Cela suffit!... (il s'éloigne et sort après un instant par la gauche. 
Javolte rit sous caj»e en regardant le bourgmestre s’éloigner.) 

SCÈNE VI 

JAVOTTE, DURAND (Marseillais). 

JAVOTTE, au Marseillais. 

Est-il drôle, hein?... Comme il y a des hommes qui sont 
laids ! 

DU RAND (Marseillais). 

Merci pour eux. 

JAVOTTE, ingéaument. 

Oh ! je ne dis pa3 ça pour vous, vous êtes très-gentil... 

DURAND (Marseillais.) 

Ah!... 

JAVOTTE, confuse. 

Bon ! ça m’a encore échappé ! 

DURAND (Marseillais). 

Je ne me plains pas... je vous en ai d'abord dit tout autant. 

JAVOTTE, s’asseyant en face do lu'. 

Oh! tout ça, c’est des bêtises qu’on se dit!... nous ne nous 
connaissons pas. 

DURAND (Marseillais). 

Té! je ne demande pas mieux que de faire connaissance... 
De quel côté allez-vous? 

JAVOTTE. 

yu’est-ceque ça vous l’ait? Vous n’y viendriez pas 

DURAND (Marseillais). 

Bagasse! vous n’avez pa< idée de ma tête chaude... j’en ai 
suivi de moins jolies que vous!... 

JAVOTTE, se reugorgeaul. 

11 n’en manque point. 

DURAND (Marseillais). 

Ohl coquette! 

JAVOTTE, rougissant. 

- Ça m’a échappé 1 

i. 
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10 LA POSTÉRITÉ D'UN BOURGMESTRE. 

DURAND (Marseillais), lai offrant des cerises qu'il a Urées de son sac. 

Voulez-vous des cerises? 

JAVOTTE, prenant des cerises- 

Je veux bien!... oh! qu’elles sont bonnes!... elles sont 
sûres!... 

Dl'RAND (Marseillais). 

Vous aimez le fruit vert, comme toutes les Allés d’Ève ! 

JAVOTTE. 

Les Ailes d'Ève?... Je ne les connais pas... c’est pas de 
mon pays. 

DURAND (Marseillais). 

Alors, vous ne voulez pas me dire de quel côté vous 
allez? 

JAVOTTE, se levant. 

Nenni ! nenni ! vous êtes trop curieux, je ne réponds pas à 
ces questions-là !... (Écoutant.) Tiens, un linot qui chante. 

DURAND (Marseillais), se levant et écoutant aussi. 

Oui... et voilà son amoureuse qui s’en mêle... Elle répond, 
celle-là ! 

JAVOTTE, riant. 

C’est peut-être que... 

DURAND (Marseillais). 

Ils sont mariés!... 

JAVOTTE , riant. 

Vous êtes bête!... des oiseaux... 

DURAND (Marseillais). 

Ça se passe du maire, (iis rient tous deus.) Voyons, soyez 
gentille... Où allez-vous? 

JAVOTTE, passant à droite et se rasseyant. 

Vous y revenez... mais ie ne suis pas Aile a conter ainsi 
mes affaires. C’est pour le coup que madame Maihurin aurait 
raison de répéter que je suis bavarde!... Ce n’est pas que 
ce soit une mauvaise femme, madame Maihurin, et certaine- 
ment je ne l’aurais pas quittée; mais, du moment qu’elle 
vendait sa maison de Ponioise... 

DURAND (Marseillais), qui s’est assis en face d'elle. 

Ah!... elle a vendu sa maison de Pontoise?... 

JAVOTTE. 

Oui, au Als de M. Grivois, qui épouse mademoiselle 
Garand. J’ai vu les toilettes qu’on lui a fait venir de Paris. 
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SCÈNE VI. Il 

DURAND (Marseillais). 

A madame Mathurin? 

JAVOTTE. 

Non, à mademoiselle Garand ; alors vous comprenez que, 
du moment que la mère Maihurin s’en Va habiter sa ferme 
de Sainl-André-aux-Bois... je serais obligée de travailler aux 
champs, et ce serait bien dommage d’abimer mes pauvres 
petites mains. Tenez, regardez un peu si cela ne serait pas 
dommage. 

DURAND (Marseillais), prenant une de ses mains. 

Bagasse! des mains de madame! 

JAVOTTE, continuant de parler pendant que Durand garde sa main ot la 

caresse. 

Alors, madame Mathurin, qui est bonne, m’a offert d’aller 
chez sa sœur; je serai bien mieux à Paris. 

DURAND (Marseillais), virement. 

Vous allez à Paris? 

JAVOTTE. 

Ah! cela m’a encore échappé 1... je ne voulais pas le 
dire!... Est-ce que vous allez de ce côlc-la ? 

DURAND (Marseillais). 

Oui. 

JAVOTTE. 

Ah! quel bonheur! nous ferons route ensemble!... parce 
que, moi, voyez-vous, j’ai peur de tous les gcn* que je ne 
connais pas... Je n'aime pas à me lier avec les premiersvenus. 
Dame! quand on est gentille!... 

DURAND (Marseillais.) 

Et qu’on le sait! 

^ JAVOTTE, innocemment. 

Oui... c’est à-dire non !... (D'un ton dépité.) Vous me faites 
dire des bêtises ! (Elle se leve et passe à gauche.) 

DURAND (.Marseillais), riant, en se levant et (la suivant. 

Avez-vous uri amoureux, vous? 

JAVOTTE. 

Ça ne vous regarde pas! 

DURAND (Marseillais). 

Cachottière!... avec ces grands yeux-là qui vous'font tout 
le tour de la tcte... pas d’amoureux?... 

JAVOTTE, d’an ton bref. 

Je n’cn ai point 1 
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12 LA POSTÉRITÉ D'UN BOURGMESTRE. 

DURAND (Marseillais). 

Eh bien! je vous en connais un. 

JAVOTTE. 

Pardinel et vous allez dire que c’est vous! je ne suis pas 
venuejusqu’à mon âge de dix-sept ans sans savoir, par les 
autres, ce que c’est qu’un enjôleur. 

DURAND (Marseillais). 

Foi de Marseillais! 

JAVOTTE, passant à droite. 

Nenni! nenni ! je n’aurai jamais qu’un amoureux... 
et ce sera mon mari ! 

DURAND (Marseillais). 

Eli bien 1 qu’à cela ne tienne!. .. Un mari?... Présent! 

(Il la lutine, elle se saure par la droite, il la suit ; entrent par la gauche 
Durand sporlman et Durand sapeur.) 

SCÈNE VU 

DURAND (sapeur), DURAND (sporlman). 

DURAND (sporlman), continuaut un récit commencé. 

Mais ce n’est pas tout, sapeur... La plus étonnante, par 
exemple, c’est la dernière de la Marche... un départ su- 
perbe!... Flatman avait la corde, il montait Franc-Liégeois. 
Il part un train d’enfer! Pratt le suivait de près avec la 
Belie-Gabrielle. Derrière Mademoiselle-de Chantilly que me- 
nait Chifney ; puis AVaikins avec Beauté-Sévère. Au 
deuxième obstacle, Mademoiselle-de-ChatUilly prend la 
corde... vous comprenez? 

DURAND (sapeur), faisant des efforts héroïques pour comprendre. 

Cette demoiselle prend la corde, bien ! 

DURAND (sportman). 

Flatman la laisse passer. Il était trop sûr de la battre avec 
Franc-Liégt ois à la d rnière baie ! Le voilà donc second... A 
la troisième haie. Beauté Séven le rattrapait; mais, tout à 
coup, elle se dérobe à trayers la campagne... Au mur irlan- 
dais. Mademoiselle-de-Chanlilly avait l’air d'arriver belle 
première avec Chifney... quand Flatman enfonce ses épe- 
rons dans le ventre de Franc-Liégeois... Chifney comprend 
le danger, il enlève Mademoise le de-Chaulilly, se met à la 
rouler... à lui scier la bouche (faisant io geste), el allez donc! et 
allez donc !... 

DURAND (sapour), l’interrompant. 

Ah çà! dites donc, vous! est-ce que c'est pour me méca- 
niser que vous me contez là des histoires... que les petits 
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enfants en frémiraient?... Avec voire ami qui scie la bouche 
à celte demoiselle?... Que ça n’est pas pcrrn's , entendez- 
vous.... El que si j'avais été là !... 

DURAND (sportiuan), d'un air ébahi. 

Mais, mon brave, Mademoiselle-de-Chantilly et Franc- 
Liégeois, ce sont... 

DURAND (sapeur), l'interrompant encore et s’échauffant davantage. 

J’en suis un, Liégeois!... et je suis franc aussi, je vous le 
dis!... El qu’on n’a pas besoin d’être deux pour battre sa 
bonne amie... Et que si quelqu’un se permettait de me four- 
rer ses éperons dans le ventre!... que je m’eu plaindrais à 
mes supérieurs. 

DURAND (sporlman). 

Mais vous ne comprenez donc pas ?... 

DURAND (sapeur). 

Je conçois qu’on s’amuse !... qu’on prenne la corde cha- 
cun à son tour... qu’on folâtre avec des demoiselles... qu’on 
soit prévenant... mais couper la tète avec une scie!... ça 
n’est pas d’un galant homme... Voilà mon opinion, si vous 
voulez l’avoir! El depuis un quart d’heure que vous m’avez 
accosté sur la roule pour me conter des atrocités pareilles, 
vous feriez bien mieux de vous taire! 

DURAND (sporlman), s’échauffant à sou tour. 

Mais, infortuné, vous n’avez donc de votre vie entendu le 
langage du turl ? 

DURAND (sapour), pa^saut à droite. 

Des truffes! je n’enai jamais mangé!)'.. Il parait que ça ne 
serait pas bon pour la iroupe!... le gouvernement n’eu 
donne pas !... Mais, si c’est ça qui vous produit des effets 
criminels jusqu’à manquer au beau sexe!... ne venez pas 
vous en vanter auprès des militaires !... Que si je n’étais pas 
en congé, je vous fourrerais dedans... entendez-vous! 

DURAND (sporluau). 

Ah çà! est-il simple donc, ce guerrier!... Sapeur, vous 
m’ennuyez à la fin!... Pour qui me prenez- vous? Si vous 
êtes un sauvage, çe u'est pas un faute !... moi, je suis un 
sportmau, membre du Jockey-Club de Pilhiviers. Je suis eu 
déplacement pour les courses de Mous, je vous parle de 
sport!... 

DURAND (sapeur), indigné. 

Des porcs à présent !... Ou ne du pas do ces mots-là devant 
les dames!... 

DURAND (sportinan), hors de lui. 

Mais quand je vous dit sport !... sport ! 
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DURAND (sapeur), l’écartaul. 

Dislancez- vous !... nous ne les avons pas gardés ensem- 
ble ! 

DURAND (sportman). 

Allez au diable, si vous êtes incapable de comprendre!... 

DURAND (sapeur). 

Je comprends que vous avez voulu me mécaniser... je m’en 
rapporle au brigadier! (il montre le bourgmestre qui entre parla 
gaurhe.) 

SCÈNE VIII 


Les Mêmes, DURAND (bourgmestre), puis JAVOTTE 
et DURAND (Marseillais). 

DURAND (bourgmestre). 

Une rixe devant ma maison!... 

DURAND (sapeur.) 

Brigadier, c’est ce particulier... 

DURAND (bourgmestre), l’interrompant. 

Appelez-moi bourgmestre!... 

DURAND (sapeur.) 

Oui, brigadier... Pour lors, ce particulier... 

DURAND (bourgmestre), l’interrompant. 

Vos passe-ports, voyageurs? 

DURAND (sapeur). 

Présent, brigadier, voici ma feuille de roule... (u la donno.) 
Pour lors donc, ce particulier... 

DURAND (bourgmestre), à Durand (sportman). 

Et VOUS ? 

DURAND (sportman), présentant son passe-port. 

Voilà, mon brave! 

DURAND (sapeur). 

Pour lors donc, ce particulier... 

DURAND (bourgmestre). 

Vous êtes en congé?... Votre nom ? 

DURAND (sapeur). 

Durand, sapeur au 4 e , caserne à Mons. 

DURAND (bourgmestre), stupéfait. 

Durand I... ciel!... ce nezl... ces yeux!... cette bouche! 
si c elait lui !... Ah I dans mes bras I 
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DURAND (sapeur), avec une obéissance passive. 

Oui, brigadier! (il se jette dans les bras du bourgmestre.) 
DURAND (bourgmestre). 

Cher enfant !... c’est toi, n’est-ce pas, que j’ai perdu sur 
les bords de la Meuse ? 

DURAND (sapeur), abruti. 

Sur les bords de la Meuse?... Dame, brigadier!... 

DURAND (bourgmestre). 

Rassemble tes souvenirs. Tu le souviens de José, José, 
notre hôte, à qui j’ai prêté l’argent que m’avait légué mon 
colonel? 

DURAND (sapeur), de meme et faisant le salut militaire. 

Le colonel ?... 

DURAND (bourgmestre). 

José... le fabricant de papier à cigarettes... qui te faisait 
des galiotes en pnpelilos?... 

DURAND (sapeur), de plus en plus ahuri. 

Des galioles?... en papier d’Ioto?... 

DURAND (bourgmestre). 

Cherche dans la tête... cherche!... Malédiction! il ne se 
souvient pasl... Il esi abruti ! 

DURAND (sportman). 

Dites donc, bourgmestre, vous abimez mon passe-port dans 
votre attendrissement; rendez-le-moi ! 

DURAND (bourgmestre), au sportmau. 

Un moment. (Au sapeur.) Reste là. (Au sportman.) Voire nom? 
DURAND (sportman). 

Durand ! 

DURAND (sapeur). 

Durand ! 

DURAND (bourgmestre), lisant le passe-port. 

C’est vrai!... Durandî... Encore un!... ciel!... ce nez!... 
ces yeux! .. Que faire? Me voilà trois fils .. je défaille .. (il 
défaille, le sapeur le reçoit dans ses bras ; Javotle et Durand Marseillais 
rentrent par la droite.) 

ENSEMBLE. 

Air Vraiment, c’est abominable. 

Faut lui donner du vinaigre. 

O ciel!... un bourgmestre intègre 
Défaillir, 

Et blêmir, 

Vraiment, ça me fait frémir. 
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16 LA POSTÉRITÉ D’UN BOURGMESTRE. 

JAVOTTB, au bourgmestre. 

Êtes-vous mieux ? 

DURAND (bourgmestre), d’un ton languissant. 

Oui. (Se niellant lout Y coup Si arpenter la scène.) Mais ijltel eill • 
barras!... trois (ils!... lequel reconnaître?... lequel pres>er 
sur mon sein paternel?... Mille sentiments s'agitent dans 
mon âme... et je n’ai pas mes boties! 

LE PAYSAN, accourant do la droite. 

Monsieur le bourgmestre!... monsieur le bourgmestre !... 
Une dépéclie pressée ! ^Il d.une une dépêche au bourgmestre.) 
DURAND (bourgmestre), perdant la tète. 

Une dépêche!... mon fils!... quelle situation! 

LE PAYSAN. 

On a dit que c’était très-important I (u rentre à l’auberge.) 

DURAND (bourgmestre). 

Très-important!... ô mon devoir!... Lisons, (il s'en va à 

l’écart, déploie le papier et lit-) 

Ain des Etudiant». 

Le bourgmestre Durand, au reçu de ces mots, 

Fera de «es douaniers seller tous les chevaux ; 

Il battra la forêt, la p'aine et lu campagne, 

Alita de capturer l'écuyer quadrumane. 

D’ailé, trémolo à l'orchestre.) L’ecuyer quadrumane, qui u 
franchi la frontière!... Quelle fortune si je le découvrais '... 
Poursuivons... il y a un pjsl-scnpLum. (Lisant.) « Hier soir, 
récuyerqnadmmaiies’estenlui pendant h représentation du 
Cirque. Il a été vu ce matin près de Quiévrain .. avec Tru- 
falgar la danseuse... • (P.trié ) Ciel! un enlèvement 1 mon 
front perle!.. (Usant.) * S’emparer du transfuge et le traiter 
avec douceur, il répo ni au nom de Durand. » (Parié.) Du- 
rand! divinités du Slyx f ... quel embarras... c’est peut-être 
mon (ils!... Que résoudre ?... Mon devoir... 

DURAND (sportmau). 

Mon passe-port? 

DURAND (bourgmestre). 

Ma tendresse... 

DURAND (Marseillais). 

Mon passeport ?... 

DURAND (bourgmestre), arpentant la scène. 

Ma tête s’égare!... 

JAVOTTE. 

Mon passe-port? 
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SCÈNE IX. 

DURAND (bourgmestre). 

Laissez-moi!... je ne peux pas réfléchir quand je n’ai pas 
mes boites! 

TOUS. 

Mais, brigadier... 

DURAND (bourgmestre), les écartant. 

Je rentre meltie mes bottes! (il rentre dans sa maison.) 


SCÈNE IX 


J AVOUE, DURAND (srortman), DURAND (Marseillais), 
DURAND (sapeur). 

JAVOTTE, au rporlman. 

Il a l’air bien contrarié, le bourgmestre. 

DURAND (sporlman), la io'gnaut. 

Charmante ! (Le Marseillais passo entra ello et le sporlman.) 
JAVOTTE, avec une révércnco. 

Vous êtes bien bon, monsieur. (Ausapour.) Qu'est-ce qui a 
donc pu lui causer une si grande émotion ? 

DURAND (sapeur), d’un air ébloui. 

Belle créature! 

DURAND (sporlman), galant. 

On comprend très-bien qu’en vous voyant, il ait perdu la 
tète! (Le Marseillais revient entre eux ) 

DURAND (Marseillais) . 

Hé! approchez donc plus loin. 

JAVOTTE, au sapeur. 

Il est peut-être malade, ce pauvre bourgmestre!... vous 
le connaissez, vous, monsieur le militaire?... 

DURAND (sapeur). 

J’en ignore, ma sirène. 

JAVOTTE. 

Mais vous l’avez embrassé... 

DURAND (sapeur!. 

Il m’en a intimé l'injonction ; je ne pouvais pas refuser à 
mon supérieur... mais j'aurais mieux aimé que l injonction 
vinsse de vous, ô ma sirène ! 

JAVOTTE, sèchement. 

Javoüe, monsieur 1 

DURAND (sapeur). 

Oui, ma sirène I 
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JAVOTTE. 

Une sirène !... qu'est-ce que c’est que ça? 

DURAND (sapeur). 

Une sirène!... belle fille, une sirène... c’est... 

DURAND (Marseillais), se mettant entre eui. 

Té! c’est une femme qui a une queue de poisson. 

JAVOTTE. 

Oh! quelle horreur! 

DURAND (sapeur), protestant. 

Ma loute belle, je vous jure... 

DURAND (sportman). 

Vous êles un mal-appris!... si c’est votre manière de faire 
la cour, sapeur... 

DURAND (sapeur), rageant et allant au sporlman. 

Voilà encore que vous me mécanisez, vous!... Sachez que 
je ne suis pas un homme à scier ma bonne amie!... 

DURAND (sporlman) d’un air prude. 

Il est inconvenantl 

DURAND (Marseillais). 

Il est insupportable ! 

DURAND (sapeur). 

Saperlolte!... Les bourgeois qui offensent la troupe!... 

(il tire sou sabre.) 

JAVOTTE. 

Ah i mon Dieu!... ils vont se tuer... Au secours! au secours! 
Ah! heureusement, voilà le brigadier l 

DURAND (bourgmestre), paraissant sur le seuil de sa maison. 

Quel est ce bruit ? 

JAVOTTE, arec émotion. 

Il a ses bottes! 

DURAND (sporlman), au Marseillais. 

Il a ses bottes ! 

DURAND (Marseillais), au sapeur. 

Il a ses bottes ! 

DURAND (sapeur). 

Bottes ! bottes 1 
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SCÈNE X. 


SCÈNE X 


Les Mêmes, DURAND (bourgmestre). . 


DURAND (bourgmestre), s’avançant. 

Des violences! 

DURAND (sapeur). 

On offense la troupe !... 

DURAND (sporlman). 

Pas du tout, il a offensé celte demoiselle! 

DURAND (?apcur). 

11 me faut une satisfaction! et nous allons nous aligner... 

JAVOTTE. 

Ahl mon Dieu ! 


DURAND (bourgmestre). 

Un duel!... l’écuyerqnadrumane!... mon fils!.. . 

DURAND (sapeur), au sporlman. 

Je vous dis que je suis un militaire!... 

DURAND (sporlman). 

Au diable! moi aussi, j’aurais pu être militaire!... et je vais 
vous le prouver! Brigadier, prête-moi ton sabre. 

DURAND (bourgmestre). 

Mon sabre?... Ciel ! que vois-je?... ces éperons!... cette 
cravache!... c’est lui! c’est lui ! 


DURAND (sportman). 

Que dit-il ? 

DURAND (bourgmestre). 

Vous répondez au nom de Durand ? 

DURAND (sportman). 

Oui, parbleu! 

DURAND (bourgmestre). 

Je VOUS arrête. (Il le fait passer b gauche.) 

DURAND (sportman). 

Comment, vous m’arrêtez? 

DURAND (bourgmestre), d'un ton péremptoire. 

Votre vrai nom est Quadrumane!... vous vous êtes évadé 
du Cirque!... vous avez enlevé une demoiselle!... En prison! 
quand j'ai mes bottes, je suis plein de subtilité. 

DURAND (sporlman). 

Mais c’est une indignité! 

DURAND (Marseillais). 

Té! voilà ce que c’est que d’être trop galant, mon bon ! 
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DURAND (bourgmeslre), sü retournant vers ta Marseillais. 

Qu’entends-je?. . cet accent étranger!... C'est lui !... Vous 
vous appelez Durand ? 

DURAND (Marseillais). 

Oui. 

DURAND (bourgmestre). 

Eli prison !... (il le fait passer à gauche.) 

JAVOTTË. 

Ah ! mon Dieu!... 

DURAND (Marseillais). 

Eu prison ? et pourquoi, je vous prie? 

DURAND (bourgmestre). 

On vous le dira plus lard. 

DURAND (sporlman). 

Ah çü! de quel droit... ? 

DURAND (bourgmestre). 

De mon droit de bourgmestre!... au violon!... Et vous 
n’en sortirez que pour faire lésant périlleux... à cheval. 

TOUS, tarifié-. 

Le saut périlleux à cheval!... 

DURAND (Marseillais). 

Ragasse ! c’est une infamie ! 

DURAND (bourgmestre). 

Ah! vous résistez?... S >peur, prèlez-moi main- forte : 
empoignez-moi celui-là. (il désignole sportman, et prend au collet 
lo Marseillais qui so défend.) 

DURAND (sapeur). 

Fameux!... enfoncé lo bourgeois! (n enlève lo sportmau.) 

DURAND (-portman), en l'air, agitant les bras. 

Mais je suis en déplacement... Le Sport annonce quo je 
vais à Mons... 

DURAND (Marseillais). * 

Mais c’est une infamie ! on n’arrête pus un citoyen sans 
motifs! 

DURAND (bourgmeslie), gagnant l'acceit marseillais. 

Té!... les motifs, vous les connaissez, mon bon! Eu 
marche ! 

DURAND (Marseillais). 

Mais, troun de l’air! laissez-moi prendre uun sac! 

DURAND (bourgmestre), toujours avec l'accent marseillais. 

Ragasse !... je le Liens, ton sa : ! (il prend le sac sur la table.) 
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DURAND (Marseillais), furieux. 

Il me prend mon sac! il me prend au collet ! il me prend 
mon accent!... 

DURAND (bourgmestre), de même. 

Je les déposerai au greffe!... il est rageur, le petit ! (Il le 

pousse dans sa maison, où le sapeur a déjà fait entrer le sportman). 

DURAND (sapeur), so frottant les mains. 

Et allez donc !... et vive la troupe! (au bourgmestre.) Les 
voilà coffrés, brigadier; je puis me vanter de vdus avoir 
prêté un joli coup de main ; sans moi, ils se sauvaient, les 
criminels. 

DURAND (bourgmestre). 

Vous vous êles bien conduit, sapeur, (a part ) Ciel ! que 
vois-je!.. . l'écuyer quadrumane est velu... celle barbe!... Il 
répond aussi où nom de Durand!... (Haut.) Quadrumane, je 
vous arrête. 

DURAND (sapeur), atterré. 

Comment, Quadrumane?... Mais je ne connais pas ce par- 
ticulier... 

DURAND (bourgmestre). 

Je vous arrête!... vous êtes voltigeur. 

DURAND (sapeur). 

Mais, brigadier... 

DURAND (bourgmestre). 

On se récalcilre?... Au violon ! 

DURAND (yapeur). 

Mais je suis en congé, sapristi!... un sapeur du 4 e de 
M ns... arrêté ! 

DURAND (bourgmestre), le poussant violemment, le fait entrer et 

ferme la porte à clef.) 

Et allez donc 1 

Am Amis, la matinée est belle. 

Corbleu ! la matinée est belle ! 

Pour moi qut-1 doux événement! 

je tiens la l’écuyer rebelle; 

Monsieur Dcjean sera content. 

Tremble, vo tiueui inlidèe. 

Je veille tout tus ; 

Au Cirque, où le devoir t'appelle, 

Je guide te* pas. 

Le roi des clowns ne m'échappera pas! {Bis.) 
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SCÈNE XI 


DURAND (bourgmestre), JAVOTTE. 


JAVOTTE. 

AhI mon Dieu ! les pauvres jeunes gens. 

DURAND (bourgmestre), se retournant vers elle, d’un air profond. 

Paysanne, vous vous appelez Durand ? 

JAVOTTE. 

Javolle Durand, monsieur. 

DURAND (bourgmestre). 

Hum I c'esl grave, (il tourne autour de Jarotle et l’examine, à part ) 
Interrogeons-la avec finesse. (Haut.) Alors, vous prétendez 


JAVOTTE. 

Oui, monsieur le bourgmestre. 

DURAND (bourgmestre). 

Appelez- moi, brigadier. 

JAVOTTE. 

Mais ces pauvres jeunes gens qui ont l’air si doux, n’ont 
rien lait pour que vous les mettiez en prison?... 

DURAND (bourgmestre), d’un air scrutateur 

Vous vous rendez au chemin de fer? 

JAVOTTE. 

Ça ne fait rien à la chose I 

DURAND (bourgmestre). 

Au contraire ! 


JAVOTTE. 

Voyons, vous qui avez l’air d'un brave homme... car vous 
avez I air d un tres-brave homme 1 pourquoi les arrêtez- 
vous?... Cela n’a pas le sens commun !... 

DURAND (bourgmestre). 

Paysanne I... 

JAVOTTE. 

Ça m’a échappé!... Si c.’est parce qu’ils n'ont pas voulu 
la duuceur V ° US 8VeZ t0rUi vaudrail l,lieux lespreadre par 

DURAND (bourgmestre). 

Mes fils? Ce ne sont plus mes fils! 

JAVOTTE. 

Qu’est-ce qu’ils sont, alors ? 
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SCÈNE XI. 

DURAND (bourgmestre). 

Ce qu’ils sont?... L’écuyer quadrumane ! 

JAVOTTE atterrée. 

Ah! mon Dieul... lequel? 

DURAND (bourgmestre). 

Tous les trois !... 

JAVOTTE. 

C’est impossible ! 

DURAND (bourgmestre). 

C’est dans mon rapport. 

JAVOTTE. 

Il ne sait ce qu’il dit, votre rapport ! 

# DURAND (bourgmestre). 

Paysanne!... 

JAVOTTE. 

Ça m’a échappé! Allons, soyez bon... Qu’est-ee que ça 
vous fait, à vous? On n’en saura rien!... Rendez-moi au 
moins le plus petit. Comment peut-on croire que celui-là est 
un criminel? Il est devenu amoureux de moi tout de suite. 

DURAND (bourgmestre). 

Impossible de le relaxer, il s'appelle Durand. 

JAVOTTE. 

Ce n’est pas une raison ! moi aussi, je m’appelle Durand ; 
il faudrait donc ine mettre en prison?... 

DURAND (bourgmestre), avec uu air féroce. 

J’y pensais!... 

JAVOTTE. 

Vous voyez bien que c’est une bêtise ! 

DURAND (bourgmestre). 

Paysanne!... 

JAVOTTE, arec colère. 

Ça m’a échappé! (Se radoucissant.) Allons, monsieur le bri- 
gadier, ne soyez pas inflexible!... je ne vous demande que 
le plus petit, c’est raisonnable... 

DURAND (bourgmestre), inexorable. 

Il s’appelle Durand ! 

JAVOTTE, avec dépit. 

Mais vous aussi, vous vous appelez Durand ! 

DURAND (bourg oestre), consterné. 

Ciel!... c’est vrai!... je l’avais oublié! Grand Dieu! que 
faire?... L’ordre est formel... je suis écuyer 1... ^ 
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JAVOTTE, remarquant son agitation. 

Eh bien, qu’est-ce qui lui prend encore? 

DURAND (bourgmestre), avec résignation. 

Allons, un vieux soldat doit savoir souffrir et se taire sans 
murmurer... Je vais m’incarcérer!... (il vad'oQ pas solennel 
jusqu'à sa porte et revient à Javotte.) Vous êtes bien sûre d’étre une 
fille ? 

JAVOTTE. 

Vous m’ennuyez, brigadier ou bourgmestre; vous êtes 
un mauvais homme!... je vous battrais plutôt que de vous 
répondre I 

DURAND (bourgmestre), k part. 

Cette douceur... c’est une fille!... (Il rentre chez lui, on t’entend 
fermer la pnite; la fille sort de l'auberge.) 

SCÈNE XII 


JAVOTTE, la Fille d’auberge, puis DURAND (sportman), 
DURAND (Marseillais), DURAND (sapeur). 


JAVOTTE. 

En vérité, quel malheur! je vous le demande, c’était bien 
la peine de trouver un amoureux, pour qu'un me le prenne 
tout de suite. 


LA FILLE. 

Consolez-vous, mamselle, on ne les gardera peut-être 
pas longtemps... et puis y a de beaux garçons partout. 

javotte. • 

Mon Dieu! entre nous, je sais bien que ce n’est pas rare, 
un amoureux... Mais enfin, faut-il encore qu’on ait le temps 
de le tourmenter un peu !... 

LA FILLE. 

Dame ! c’est bien juste. 

JAVOTTE. 

N’est-cc pas? Que je suis donc malheureuse!... Et puiscel 
autre- là avec son chapeau à plumes de coq... Ce n’est 
certes pas à mon âge qu’on m’apprendra à être coquette et 
vraiment, c’est humiliant de penser qu’un Belge me résiste t 

DURAND (Marseillais)", paraissant sur le balcon, derrière lui le sportman 

et le sapeur.) 

Pssll pssl! 

JAVOTTE. 

Ali ! le voici 1 
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SCÈNE XII. ï'6 

DURAND (Marseillais), à mi-voix. 

Le bourgmestre n’est pas sur la place ? 

JAVOTTE. 

Non, il est rentré. 

DURAND (Marseillais). 

Chull plus bas. Nous allons nous évader par celle fenêtre ! 

JAVOTTE. 

Mais comment? 

DURAND (Marseillais). 

Au moyen de celte échelle que je vois là-bas. (Appelant la 
mie) Hél la belle enfant! Prétez-nous donc votre echelle 
pour un moment. 

LA FILLE, apportant l’échelle. 

Tiens, c’est drôle 1 attrapons le père Durand I (Elle place 

l’échelle contre le balcon.) 

DURAND (Marseillais). 

Bagassel la descente est périlleuse; mais, ma foi, je me 
risque! Tenez bien, (il descend tranquillement les échelons pendant 
que l’orchestre joue un trémolo.) 

JAVOTTE. 

Ah! C’est effrayant! (Au moment où le sapcnr, qui vient le dernier, 
touclio la terre, elles’éerie.) Sauvés! lllotl DlOU ! sauvés! 

LES TROIS, DURAND. 

Sauvés! sauvés! 

DURAND (sportman). 

Maintenant, il s'agit de fuir au plus vite! (La mie rentre dans 
l’anberge.) 

DURAND (Marseillais), DURAND (saponr). 

Fuyons! fuyons 1 (ils s’avancent tous sur le devant de la scène.) 

ENSEMBLE. 

Ai a de la Fiancée (Garde à vous). 

Sauvuns-nous! (Bis.) 

Le brigad.er nous guette; 

S'il vient, il nous arrête, 

Nous met sou» les verrous ; 

Sauvons-nous! (Ter.) 

DURAND (sportman). 

A travers la campagne, 

Que chacun de nous gagne... 

51 
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26 LA POSTÉRITÉ D’UN BOURGMESTRE. 

DURAND (sapeur). 

Le refug’ qu’est offert... 

DURAND (Marseillais). 

Par le chemin de fer. 

TOUS. 

Sauvons-nous, (bis.) 

Par le chemin de fer. 

Sauvons-nous ! 

DURAND (Marseillais). 

Un moment, pas d’imprudence!... A quelle heure passe le 
premier train? 

DURAND (sportman). 

J’ai mon journal dans ma poche, nous allons voir, (u tire 

un journal de sa poche.) ' 

DURAND (Marseillais) le prend, et lit. 

« Premier Paris... Sénat... » Ce n’est pas ça... i Cours de 
la Bourse... reports des chemins de 1er... » Rien des heures 
de départ!... 

DURAND (sportman). 

Peut-être aux nouvelles diverses! 

DURAND (Marseillais). 

Ah ! (Lisant.) « Récompense honnête. — Un perroquet 
s’ést évadé de sa cage... » 

DURAND (sapeur). 

Évadé! voilà notre affaire! _ 

DURAND (sportman). 

Ce n’est pas ça ! 

DURAND (Marseillais), poursuivant en marmottant. 

Ta da dom ta dà da... Ciel!... que lis-je? 

TOUS. 

Qu’y a-t-il? 

DURAND (Marseillais). 

O événement étrange! 

TOUS. 

Parlez! parlez! 

DURAND (Marseillais). 

Écoutezcelavis!(n lit )« Maître Timbré, notaire àBruxelles, 
s’adresse aux journaux pour decuuvrir un sieur Durand qui, 
en 1832, habitaii Mons et servait dans les carabiniers de 
Flandre, lequel sieur Durand a prêté une somme au sieur 
José, fabricant de papier à cigarettes... » 
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TOUS. 

C’est le bourgmestre ! 

DURAND (Marseillais). 

Écoutez. écoutez! (n ia.)« Le sieur José, devenu veuf, vient 
de mourir sans héritiers, laissant par testament tonte sa 
fortune au sieur Durand; l’héritage s’élève à trente-deux 
millions de francs! * 

TOUS. 

Trente-deux millions I ah !!! 

JAVOTTE. 

Mais vous perdez du temps, il faut vous sauver ! 

DURAND (Marseillais). 

C’est vrai, (a part en s’éloignant.) Lui qui voulait me recon- 
naître pour son fils. 

DURAND (sportman,) à part, do mémo. 

Après tout, il pourrait être mon père. 

DURAND (sapeur), à part. 

Puisqu’il est mon supérieur et qu’il me dit que je suis son 
fils! 

JAVOTTE, regardant i droite. 

Ah I rnon Dieu, on vient, cachez-vous. 

TOUS. 

Oui!... OUÜ... (I<s entrent en désordre dans l'auberge.) 

SCÈNE XIII 

JAVOTTE, LE PAYSAN, puis DURAND (bourgmestre). 

LE PAYSAN, accourant de la droite - 

Monsieur le bourgmestre!... monsieur le bourgmestre !... 

(il frappe b la porte.) 

DURAND (bourgmestre), en dedans. 

Qu’est-ce?... Je ne puis sortir!... 

LE PAYSAN. 

Une autre dépêche ! 

DURAND (bourgmestre), entr’ouvrant la porte. 

Une dépêche !... donnez. (11 parcourt la dépêche.) Ciel! que 
vois -je! (Lisant.) t Quadrumane à été retrouvé ce matin rue 
Bréda chez mademoiselle Trafalgart > (Parlé.) Alors, je suis 
libre! alors, ces jeunes gens sont innocents! (Le paysan est sorti.) 

JAVOTTE, à part. 

Seigneurl pouvu qu’il ne s’aperçoive pas de leur fuite! 
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28 LA POSTÉRITÉ I)’UN BOURGMESTRE. 

DURAND (bourgmestre.) 

Il faut les relaxer. (Le Marseillais paraît à la porte de l'auberge.) 
DURAND (Marseillais). 

Nous relaxer ? 

DURAND (bourgmestre), se retournant. 

Que vois-je? 

JAVOTTE, au Marseillais. 

Quelle imprudence ! 

SCÈNE XIV 

ES Mêmes, DURAND (Marseillais), puis DURAND (sportman) 
et DURAND (sapeur). 

DURAND (Marseillais,) d'on ton doux au bourgmestre. 

Oui, c’est moi ; je m’étais évadé, j’ai eu tort, je ne voudrais 
pas nuire à un brave bourgmestre, qui doit exécuter sa 
consigne, et je reviens me remetlre entre vos mains. 

DURAND (sportman), DURAND (sapeur), qui viennent d’entrer. 

Et nous aussi! arrêtez nous ! 

DURAND (bourgmestre). 

Mais... 

DURAND (sportman). 

Non, non, exécutez vos ordres ! 

DURAND (bourgmestre). 

Mais... 

DURAND (Marseillais), l'interrompanl. 

Je veux vous obéir comme à un père! 

DURAND (bourgmestre). 

Que dit-il? 

DURAND (sapeur). 

Brigadier, vous tn’avez interpellé du nom de (ils! 

DURAND (sportman). 

Et moi aussi 1 

DURAND (bourgmestre) au comble de l'émoliun. 

Quel embarras 1... que faire?... 

JAVOTTE. 

Dame ! ils sont peut-être tous votre enfant? 

LE MARSEILLAIS, LE SAPEUR, LE SPORTMAN. 

Mon pèrel... 

TABLEAU 

DURAND (bourgmestre). 

Ah! mon cœur se brise!... quelle situation!...' 
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SCÈNE XIV. 


Air du Trovatore (Miterere). 

O ciel ! quelle aventure ! 

Dans cette conjoncture. 

Pour ma progéniture 
Je me. sens plein d’émoi! 

J'hésite en ma tendresse! 

Qui faut-il que je presse, ( Bis .) 

Sur mon sein paternel ? 

DU B AND (sporlman). 

C’est moi ! c’est moi ! 

DURAND (Marseillais). 

C'est moi! c’est moi ! 

DURAND (sapeur). 

C’est moi! c’est moi ! 

DURAND (Marseillais) et DURAND (sporlman). 
C’est moi ! c’est moi ! 


DURAND (sapeur), d’une voix de gorge. 

O Paître, io t’implorol 
Sul figlio che t’adora 
Posi la man! 

A si posi la man 
Per hei.edirlo, 

O Padre mio ! (Bis, ensemble.) 

DURAND (bourgmestre). 

C’est déchirant!... Ah ! mes (ils... viens sur mon cœur!... 
viens, tous les trois, (ils s’embrassent en groupe.) 

JAVOTTE, atlendrie 

Ah! c’est beau, ce que vous faites là! 

DURAND (bourgmestre), les repoussant et d’un ton sévère. 

Maintenant, il s’agit de savoir lequel de vous me dira 
pourquoi il a quitté l’arbre où il devait m’attendre I 

DURAND (Marseillais). 

L’arbre? 


L’arbre ? 


DURAND (sporlman). 


L’arbre ? 


DURAND (sapeur). 


JAVOTTE. 

Ils l’ont oublié ! 

DURAND (bourgmestre). 

C'est vrai, ils étaient si jeunes... Eh bien! dites-moi seule- 
ment si vous vous rappelez la vieille grand’mère Forlunée- 
Perpétue Durand qui vous a élevés ? 

JAVOTTE, surprise et allant ao bourgmestre. 

Fortunée-Perpétue Durand?... Mais je suis de sa famille, 
moi. 

ï. 
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Dl'RAND (bourgmestre). 

Vous? 


JAVOTTE. 


moi ! 

DURAND (sportman), DURAND (Marseillais), DURAND (sapeur). 

Que dit-elle ? 

JAVOTTE, donnant une croix au bourgmestre. 

El la preuve, voici sa croix I 

DURAND (bourgmestre), les bras au ciel. 

Ciel ! la croix de ma grund’inère ! 


JAVOTTE. lui montrant des papiers. 

El voilà des papiers qui feront foi. 

DURAND (bourgmestre) prend les papiers. 

Serait-elle ma nièce!... Oh ! bonheur! (11 essaye de lire.) Mais 
je lis mal avec mes boites, (au Marseillais.) Lisez-vous sans 
boites? 


DURAND (Marseillais). 

Oui... (Lisant.) « Perpélue. Joséphine, André, Pierre, Chris- 
tophe... » Té! elle esl votre lame. 

DURAND (sportman), accent marseillais. 

Sa tante ? 

DURAND (sapeur), de même. 

Sa tante? 


Sa tante? 


JAVOTTE, do même. 


DURAND (bourgmestre), atterré, en marseillais aussi. 

Ma tante? 


JAVOTTE. 


Eh bien, va pour la tante!... Seulement, ce que je regrette, 
c’est de n’avoir pas découvert cela une heure plus tôt; car, 
maintenant que vous héritez, on pourrait croire que mon 
contentement vient de votre fortune. 


DURAND (bourgmestre). 

J’hérite ? 

DURAND (Marseillais). 

Oui, de José, qui est mort en vous laissant trente-deux 
millions! 

DURAND (bourgmestre), riant. 

Tiens, ce pauvre José est in >rl?... Eh bienl il a bien fait ! 
Alors, mes fils, je t’adopte tous les trois, tu ne me quitteras 
plus. 

DURAND (Marseillais), DURAND (sportman), DURAND (sapeur.) 

Jamais! troun de l’air! 
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SCÈNE XIV. 

DURAND (bonrgmestre). 

Mais, pour finir, il nous faudrait un mariage! 

JAVOTTE, prenant le bras du Marseillais. 

Je m’en charge. 

DURAND (bourgmestre). 

Cela finit très-bien. Mais... (n montre ic public.) 

AU PUBLIC. 

JAVOTTE. 

Ain de la Vieille. 

Pour mériter voire suffrage, 

Que manque-t-il à ce récit ? 

DURAND (Marseillais.) 

L’auteur a mis dans cet ouvrage 
Tout son cœur et tout son esprit . 

DURaND (sportman). 

Pouvait-il mettre davantage? 

DURAND (sapeur). 

Non, non, messieurs : sans contredit, 
C’est plein de cœur 
JAVOTTE. 

Et plein d'esprit! 
DURAND (bourgmestre). 

Quand Raphaël déposait sa palette, 

Â son chef-d'œuvre il n’ajoutait plus rien. 
DURAND (sapeur). 

lmitons-le, notre ouvrage est bien faite. 

DURAND (Marseillais). 

Comm’ Raphaël, déposons not' palette. 

DURAND (bourgmestre). 

Amis, le mieux est l’ennemi du bien: 

A ce tableau n’ajoutons rien. 

TOUS. 

Amis, le mieux est l’ennemi du bien : 

A ce tableau n’ajoutons rien. (Bis.) 


FIN. 


IMPRIMERIE L. TOINON ET C”, A SAINT-GERMAIN. 
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